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PROLOGUE 


	 


	 


	Cette demeure semble maudite. Celle qui a vécu entre ces murs avant moi n’a pas eu l’existence facile ; elle a souffert de ce statut de fille du président. Je sais pourtant qu’elle a trouvé son bonheur avec le chauffeur de sa famille. Une belle romance sans aucun interdit qui ne puisse être surmonté.


	Je pourrais être certaine de goûter à une si belle fin si je n’étais pas attirée par lui, le fils de ma belle-mère.


	Comment se terminera mon histoire ? En interdit ? Ou en permission ?
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	Washington D.C, États-Unis. Septembre 2026


	 


	— Prisci ! 


	J’affiche un grand sourire et lève la main pour leur faire signe que je les ai vues. 


	— Papa, je vais voir Vanessa et Lauren. 


	Il observe rapidement autour de nous avant de poser un baiser sur mon front. 


	— C’est d’accord. 


	Je m’éloigne et serre mes deux meilleures amies dans mes bras. 


	— Vous m’avez manquée ! Deux mois à Rome, loin de vous, c’était presque intenable. J’aurais adoré que vous puissiez venir avec nous !


	— C’est dommage, nos parents avaient déjà planifié nos vacances, sinon nous serions venues avec toi, soupire Vanessa. 


	— Tu dois tout nous dire, s’enthousiasme Lauren.


	— Ne l’ai-je pas déjà fait par message ? 


	— Raconte-nous avec plus de détails. Mais avant, rit Lauren, allons prendre des cocktails. Ils sont à volonté au buffet. 


	Nous éclatons de rire et nous précipitons vers ce dernier, dans nos robes de grands couturiers. 


	Madame Rogers a organisé une soirée dans son Manoir, invitant la société mondaine de la capitale. Tous portent des tenues d’apparat ainsi que leurs plus somptueux bijoux. 


	— Les hommes sont beaux là-bas ? m’interroge Vanessa. 


	— Certains, oui. Malheureusement, aucun ne m’a réellement plu. Vous savez quoi ? (J’avale une gorgée de mon cocktail) Je crois que l’homme qui fera chavirer mon cœur n’est pas encore né. 


	— Tu as le temps, dit Vanessa en triant les cubes de fromages sur ses petits fours. 


	Elle les déteste. 


	— Oui, mais je le sens. Regardez, dis-je en désignant de la main les invités de la soirée. Aucun ne me plaît, est-ce normal ? 


	— Peut-être es-tu intéressée par les femmes ? me questionne Lauren. 


	— J’y ai songé, mais j’ai abandonné cette idée.


	— Tu n’as vraiment jamais aimé ? Et ton ex-petit ami avec qui tu sortais au lycée ? 


	— Il ne compte pas, ce n’était pas sérieux. Tu vois, ta relation avec Gaël est si belle que j’aimerais en vivre une comme la tienne. 


	— Ne compare pas l’incomparable, lance Vanessa. Gaël et elle se connaissent depuis des années. Toi, tu ne connais aucun garçon de cette façon. 


	— Hum, tu as probablement raison. Vous savez, je crois simplement que mon âme sœur n’est pas encore née. 


	— Ou peut-être ne l’as-tu pas encore rencontrée. 


	— Sûrement. On trinque ? 


	Elles lèvent leur verre, je fais de même et nous finissons leur contenu d’une traite. 


	— Il paraît que ton père est déterminé à devenir Président, dit Vanessa en se servant sur le buffet. 


	— Oui. J’espère que vous voterez pour lui. 


	— Bien sûr ! s’exclament-elles. 


	— Ma mère attend une réduction sur ses charges annuelles. 


	Nous rions. 


	— Prisci, ton père est avec une dame, me fait savoir Vanessa.


	Je pivote, mon verre à la main et le vois sourire à une femme. 


	— Qui est-ce ? demandé-je. 


	— Je n’en sais rien. 


	— C’est Irène Reynolds, la veuve noire, déclare Lauren. Elle est veuve depuis peu, il paraît qu’elle a tué son mari car il les a mené à la faillite. 


	— Comment ? Sérieusement ? 


	— C’est une rumeur, dit-elle en haussant les épaules. Selon le médecin légiste, il est mort à cause de son alcoolisme. Mais il a réellement entraîné sa famille à la faillite. 


	Je dévisage cette femme de la tête aux pieds. Elle est très jolie et a une allure très distinguée. 


	— Tu parles de famille… Elle a des enfants ? questionné-je.


	— Si je me souviens bien, oui. Un fils qui a presque notre âge. 


	— Comment sais-tu cela, toi ? interroge Vanessa. 


	— Mes parents adorent les scandales, vous le savez. 


	— Un fils ? Où est-il ? demandé-je.


	— Je ne l’ai jamais vu. Et si nous allions au jardin ? Il paraît que Madame Rogers a fait refaire toute sa décoration extérieure. J’aimerais voir ça. 


	— Allons-y, dis-je. 


	Je sais que mon père ne cherche aucune femme pour occuper la place de ma mère, qui est décédée à ma naissance. Ça a toujours été lui et moi, cela ne changera jamais. 


	— Regardez, elle a fait installer de nouvelles fontaines, sourit Lauren. 


	— Cette femme a du goût, c’est indéniable, assure Vanessa. 


	Je me penche au-dessus de l’une des fontaines et contemple mon reflet. Lauren et Vanessa discutent de tous les nouveaux aménagements du jardin, tandis que je me pose tout de même des questions au sujet de cette femme. Mon père semblait… pris dans leur discussion. Est-ce une amie ? 


	— Le vent se lève, se plaint Lauren. Rentrons. 


	 


	De retour à l’intérieur, je rejoins mon père. 


	— Tout va bien, Prisci ? 


	Je me le demande également. 


	— Oui. Qui était cette femme ?


	— Une femme ? 


	— Celle avec qui tu discutais il y a peu. 


	— Hum. 


	Il fixe son verre d’alcool en le tournant légèrement sur la droite, puis sur la gauche. 


	— Papa ? 


	— Cela te poserait-il un problème si… 


	Il s’arrête dans sa phrase. 


	— Si ? 


	Il lève le regard et affiche un sourire. 


	— Rien, trésor. Et si tu retournais voir tes amies ? J’ai encore beaucoup de connaissances à saluer. 


	— D’accord. 


	Il ne m’a pas répondu. C’est étrange. Craint-il que j’aie vent des rumeurs la concernant ? Ou ignore-t-il qui elle est ? 


	Vanessa, Lauren et moi nous rejoignons non loin du buffet. Elles sont mes meilleures amies depuis le jardin d’enfance. Nos familles se connaissent très bien, nous habitons le même quartier résidentiel. 


	 


	La soirée est terminée. Dans la voiture, c’est le silence. Mon père regarde par la vitre, il semble pensif. 


	Tout à coup, il porte son attention sur moi.


	— Prisci.


	— Oui, papa ?


	— Cela te poserait-il un problème si… je me remariais ?


	Je le fixe, muette.


	— Cela ne serait pas un mariage d’amour, trésor. Et rien de notre vie à deux ne changerait. 


	Je n’y comprends rien. 


	— Un mariage sans amour ? Si tu te maries, bien sûr que notre vie à deux changera, papa. 


	— Je t’assure que non, Prisci. 


	La voiture s’arrête. Je jette un coup d’œil par la vitre, nous sommes devant chez nous. 


	— Entrons pour en discuter, veux-tu ? 


	— Mais… 


	La portière s’ouvre, le chauffeur se tient derrière. 


	— Sors la première. 


	Je descends du véhicule, troublée par sa question. Se marier ? Il a toujours dit qu’il n’épouserait jamais personne. A-t-il trouvé une femme qui le ferait revenir sur ses acquis ? 


	À mes côtés, il place un bras autour de mon cou et avance. Je le suis. 


	Une fois à l’intérieur, mon père m’invite à aller me changer afin qu’ensuite, nous parlions plus calmement. 


	Dans ma chambre, je tente d’imaginer ma vie avec une belle-mère. Je ne l’avais jamais fait, depuis toujours c’est lui et moi. Pourquoi souhaite-t-il changer cela ? 


	— Papa ? 


	— Entre, trésor. 


	Je pénètre dans sa chambre en pyjama. 


	— Assieds-toi. 


	Il désigne le sofa en se servant un verre d’alcool. 


	— Pourquoi veux-tu te marier, papa ? 


	Quelqu’un toque à la porte. Il me fait signe d’attendre deux minutes et ouvre celle-ci : c’est Nina qui apporte un plateau. Il le récupère dans ses mains, la remercie et dépose le tout sur la table basse. 


	— Sers-toi, Prisci. J’ai fait monter du thé et des biscuits. 


	Je lui souris et en prends un. 


	— Merci, papa. 


	— Je t’en prie, ma fille. 


	Il s’assoit face à moi, dans son fauteuil préféré : c’est ma mère qui le lui avait offert lorsqu’elle était encore vivante. 


	Mon père ne m’a jamais dit qu’elle était morte par ma faute et je sais qu’il m’aime plus que tout au monde. Pourtant, parfois, je m’en veux… Lors de son accouchement, il y a eu des complications et elle n’a pas survécu… J’aurais aimé la connaître et l’avoir à mes côtés, mais mon père a joué les deux rôles. Je n’ai pas eu à me plaindre. 


	— Prisci. 


	Je cesse de manger les biscuits et demande :


	— Tu veux te remarier ? 


	— Comme je te l’ai dit, cette union ne serait aucunement un mariage d’amour. 


	— Comment est-ce possible ? 


	— Tu sais que je me présente en tant que Président, n’est-ce pas ? 


	— Bien sûr. D’ailleurs, Vanessa et Lauren voteront pour toi. 


	Il me sourit. 


	— C’est adorable. Cependant, mon concurrent a davantage de chances que moi. 


	— Comment le sais-tu ?


	— J’ai mes sources. Afin d’avoir une chance de le battre, je dois me marier. 


	— Vraiment ? 


	— Oui. La femme avec qui tu m’as vu discuter tout à l’heure serait ta future belle-mère. 


	— Irène Reynolds ? La veuve noire ? 


	Il se met à rire. 


	— Ce n’est qu’une rumeur. 


	— Tu en es certain ? 


	— Oui. 


	— Donc… tu veux l’épouser ? 


	— Nous sommes veufs tous les deux, et nous avons de grands enfants, nous n’en voulons pas d’autres. Ce mariage m’aiderait énormément et il redorerait son nom. 


	— Tu as pris cette décision ce soir ? Sur un coup de tête ? 


	— Non. Ce n’est pas la première fois que je la rencontre à une soirée, nous nous entendons très bien et nous sommes dans le même état d’esprit. Ainsi, tu aurais une vraie famille : une mère et un frère. 


	Un frère ? Je n’ai également jamais songé à avoir un frère ou une sœur. 


	— Prisci ? 


	— Papa, je… 


	— Je t’assure que rien ne changera. Tu seras toujours ma fille adorée, toutefois, tu auras une présence féminine à la maison. Je sais que tu as Nina, mais elle est âgée. Il y a sûrement des sujets qu’elle ne maîtrise plus et dont tu aimerais parler avec une femme qui pourrait en plus représenter une figure maternelle pour toi. Irène est très gentille, je suis certain que vous vous entendriez bien. Et son fils a un an de plus que toi, il est charmant. 


	Il pose son verre sur la table et se lève pour s’asseoir à mes côtés. 


	— Prisci, qu’en dis-tu ? 


	C’est perturbant… 


	— Eh bien… 


	— Oui ? m’interroge-t-il, également du regard.


	— Ce mariage te tient à cœur ? demandé-je.


	— Oui. Je souhaite devenir Président, ma chérie, afin d’aider ce pays qui en a tant besoin. Je le fais également pour te garantir un beau futur. Je refuse que tu grandisses dans une atmosphère sombre et peu sécurisante. Ton bonheur est ma priorité, Priscilla. 


	C’est tout à son honneur. 


	— Si tu refuses de te rapprocher d’Irène ou de la voir comme une mère, je ne t’en voudrais pas, Prisci. Je t’assure que ta vie ne changera en rien, tout sera comme tu le désires. Tu sais que je ne peux rien te refuser ? 


	— Oui, papa. 


	— Tu acceptes ? 


	Pourquoi refuserais-je ? Je n’aurais ni à me forcer ni à bouleverser mon quotidien. Elle sera simplement là pour permettre à mon père d’atteindre son but qui lui tient à cœur. 


	— Oui papa, j’accepte. J’espère que tu seras élu. 


	Il me serre contre lui. Je l’adore tellement.


	— J’ai une question, dis-je tout de même.


	— Dis-moi tout, trésor. 


	— Resteras-tu marié avec elle après ton mandat ? 


	— Non. 


	— Tu pourrais finalement l’aimer, tu ne penses pas ? 


	— Nous nous entendons bien, mais elle n’est pas la femme qui me fera tomber amoureux. 


	— Comment le sais-tu ? 


	— Eh bien, comment t’expliquer ? Il y a des signes qui ne trompent pas, lorsque nous sommes en présence d’une personne qui peut nous plaire. Irène et moi sommes comme de très bons amis, vois-tu ? Il n’y aura rien entre nous. Après mon mandat, le mariage sera rompu d’un commun accord, sans scandales, sans regret, et nous resterons amis. 


	— Et son fils l’accepte ? 


	— Probablement. Ils doivent venir ce week-end, j’espère que cela ne te dérange pas ? 


	— Pas du tout, papa. 


	Puisque mon père veut gouverner le pays pour mon futur, je l’y aiderai comme je peux. Je considérerais cette femme comme une figure maternelle le temps qu’elle sera l’épouse de mon père et son fils comme mon demi-frère. 


	— Veux-tu regarder un film avec ton vieux père ? 


	Je lui souris et hoche la tête. 


	— Bien sûr, papa. 


	














	2


	 


	 


	— Papa, tout est prêt, indiqué-je en pénétrant dans son bureau. 


	— Je te remercie, ma chérie. J’ai eu quelques soucis à l’entreprise, je suis désolé de t’avoir demandé si tout était en place. 


	J’avance jusqu’à sa table. 


	— Je t’en prie, ça ne me dérange pas. Ils ne devraient plus tarder, n’est-ce pas ? 


	Il se lève de son fauteuil et tend ses bras vers moi. Je l’étreins. 


	— En effet. Prisci, merci d’être aussi compréhensive face à cette situation hors du commun. 


	— Je te comprends. 


	— Bien. Descendons, que je puisse voir ce que Nina a préparé. 


	Je souris et nous allons en cuisine. 


	— Hum, comme toujours, ça sent extrêmement bon, Nina.


	— Je vous remercie pour ce compliment, Monsieur. Oh, Prisci ! 


	Je ris en léchant mon doigt. Je n’ai pas pu me retenir, sa crème fouettée est si délicieuse ! 


	— Excuse-moi, Nina, mais papa a raison. Si Irène et son fils ne sont pas séduits, c’est qu’ils n’y connaissent rien en grande cuisine. 


	Tous rient lorsque nous entendons la sonnette de la porte d’entrée. 


	— Ce sont eux, chuchoté-je. 


	— Allons les accueillir comme il se doit, ma chérie. Nina, servez les apéritifs lorsque nous serons au salon. 


	— Bien sûr, Monsieur. 


	Dans le hall d’entrée, mon père ouvre la porte afin d’accueillir personnellement nos invités. 


	— Irène. 


	— Christopher. 


	Elle entre et promène son regard sur la maison. Vêtue d’une jupe crayon immaculée, d’un pull beige et d’un manteau recouvrant ses épaules, elle est tout à fait sublime. 


	— Je suis ravi de te recevoir chez moi. Puis-je prendre tes affaires ? lui demande mon père.


	— Oui, merci. 


	Elle lui tend son manteau qu’il accroche à l’entrée. 


	— Es-tu seule ? Ton fils ne devait-il pas venir avec toi ? 


	C’est vrai, il n’y a personne derrière elle. 


	— Je suis désolée, mon fils n’a pas pu se joindre à nous. 


	— Serait-il réticent ? 


	— Absolument pas. Il te demande de l’excuser, car vois-tu, il est en pleine révision ce week-end. Il a un examen très important lundi, il ne veut en aucun cas le rater. 


	— Je comprends 


	— Mon fils est extrêmement impliqué dans ses études. Il étudie très sérieusement dans le but de reprendre les affaires familiales. 


	— C’est tout à son honneur. Je trouve cet état d’esprit très inspirant et, si nous venons à former une famille, je serais heureux de savoir que Priscilla aura un frère aussi sérieux.


	— Il l’est, ne doute pas de cela, Christopher. 


	— D’ailleurs, je te présente ma fille, la prunelle de mes yeux, dit-il en posant une main dans mon dos. Prisci, voici Irène Reynolds. 


	Elle affiche un sourire. 


	— Enchantée de te connaître, Priscilla. Ton père m’a énormément parlé de toi. Il paraît qu’il n’y a pas meilleure fille au monde. J’espère que nous pourrons nous entendre ? 


	Elle ne semble pas mauvaise. 


	— Tout le plaisir est pour moi, Irène. Et oui, il paraît. 


	Elle rit. 


	— Installons-nous au salon, nous serons plus à l’aise pour discuter, propose mon père. 


	Ainsi, mon futur demi-frère est travailleur ? Il ne me dérangera donc pas. 


	— Et que fais-tu comme études, Priscilla ? me demande Irène. Cela ira, merci, dit-elle alors que mon père remplissait son verre.


	— Je viens d’entrer à l’université, j’étudie les langues. 


	— C’est intéressant. Dans quelle optique ? 


	— Afin de voyager.


	— Vraiment ? Et quel métier envisages-tu avec un tel diplôme ? 


	— Traductrice, mais ce n’est pas pressé. Puisque, grâce à mon père, je ne suis pas dans le besoin, je peux me consacrer à mon premier souhait : voyager. 


	Elle se met à rire. 


	— J’apprécie cette franchise, Priscilla. Qu’aimes-tu faire en dehors de l’université ? 


	Mon père affiche un sourire en nous observant, son verre d’alcool à la main. 


	— Je fais du tennis. 


	— Vraiment ? demande-t-elle, très intéressée. Mon fils pratique également le tennis lorsqu’il a du temps libre. J’aimerais beaucoup l’y inscrire, mais je n’ai pas encore eu le temps de le faire. 


	— Oh, je pourrais transmettre son dossier au directeur si vous le souhaitez. Le club est à dix minutes en voiture de la maison, le chauffeur m’y dépose le mercredi après-midi. 


	— J’adorerais et je t’en serais très reconnaissante. 


	— Je vois que vous vous entendez bien, exprime mon père. 


	— Tu avais raison, Christopher, ta fille est agréable. Je suis persuadée qu’elle et Brandon s’entendront très bien. 


	Donc mon futur demi-frère s’appelle Brandon ? Brandon Reynolds. Il est sérieux et fait également du tennis. Je suis impatiente de le rencontrer. 


	À table, mon père et Irène discutent de leur mariage. 


	— Le mois prochain me paraît convenable si tu souhaites gagner des points avec le même atout que ton adversaire, dit Irène en déjeunant. 


	— Je suis du même avis. Qu’en penses-tu, Prisci ? 


	— Comme vous le souhaitez. Excusez-moi, je sors de table, j’ai terminé mon assiette. 


	— Et le dessert ? 


	— Je reviendrai, papa. 


	— Tu dois t’ennuyer, ma chérie, nous ne faisons que parler du mariage. 


	Je me lève et me place derrière sa chaise. 


	— Ce n’est rien. Je vous laisse discuter, je reviens tout à l’heure. 


	Il saisit ma main, dépose un baiser sur le dessus, puis je quitte la pièce pour me rendre en cuisine. 


	— Prisci ? Que fais-tu ici ? me demande Nina en faisant la vaisselle. 


	— Cette femme semble sympathique, dis-je. 


	Je m’assois sur l’une des chaises de l’îlot central et fixe le gâteau posé dessus. 


	— Je l’espère, mon amour. Je n’accepterais pas qu’une femme te maltraite. Et ton père non plus. 


	Je souris. Nina s’est toujours occupée de moi. Elle a connu ma mère et, parfois, elle me raconte des anecdotes sur elle et mon père. Je l’adore. 


	Je n’ai pas à me plaindre de ma vie, je suis heureuse et choyée. 


	— Ce gâteau sent si bon… 


	— Je te vois venir. N’oublie pas qu’il est pour vos invités. 


	— Elle est venue seule, son fils est en pleine révision. 


	— Un jeune homme sérieux, c’est rassurant. 


	— Tu dis la même chose que papa. Heureusement, ce n’est pas un petit branleur. 


	— Priscilla ! tonne Nina en se tournant vers moi, les yeux arrondis. 


	J’éclate de rire et me lève. 


	— Dis donc, Nina : si tu as compris le sens de ma phrase, c’est que tu n’es pas aussi innocente. 


	Elle me lance un regard sévère et demande : 


	— Veux-tu que j’en parle à ton père ? 


	— Tu n’oserais pas, tu m’adores un peu trop. 


	Elle secoue la tête. 


	— Je t’aime aussi, dis-je. Je monte, je redescends pour le dessert. 


	— Je viendrais te chercher. 


	Je dépose un baiser sur sa joue puis disparais de la cuisine. 


	Oui, je suis heureuse. 


	 


	Irène finit par partir, elle a passé la journée en compagnie de mon père. S’ils divorcent réellement à la fin du mandat de mon père, j’en serais surprise. Ils s’entendent vraiment bien, et Irène est très agréable. 


	Dans ma chambre, j’en parle aux filles tout en terminant mes devoirs. Le mariage aura bientôt lieu. 


	Lorsque je ferme mes livres et me lève de mon bureau, je saisis le cadre photo posé sur ma table de nuit et m’assois sur mon lit. 


	— Maman. Papa va se remarier, mais je suis certaine qu’il t’aimera toujours plus que quiconque. Tu le sais aussi ? 


	Elle est magnifique. J’ai hérité de ses cheveux bruns foncés ondulés et de ses yeux gris. 


	— Prisci ? 


	C’est mon père. 


	— Entre. 


	— Tu allais dormir ? 


	— Pas tout de suite. Qu’y a-t-il ? 


	— Je souhaiterais parler seul à seule avec toi d’Irène. 


	— Y a-t-il eu un problème ? 


	Il s’avance et prend place à mes côtés. 


	— Qu’as-tu pensé d’elle ? 


	— Si tu souhaites toujours te marier avec elle, cela ne me dérange pas. Elle semble gentille. 


	Il caresse ma joue puis prend le cadre que je tiens. 


	— Paula. Sur cette photo, nous étions dans notre maison de vacances au sud des États-Unis. Je te le dis chaque fois, mais j’aime me souvenir de ces vacances. Elle t’attendait, elle était si heureuse. 


	— Papa, prononcé-je, émue par ses paroles. 


	— Tu es notre fierté, Prisci. Et je ne veux qu’une seule chose : ton bonheur. 
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	Un mois plus tard. 


	 


	— Tout est prêt, les futurs mariés le sont également, indique la femme qui s’occupe du mariage de mon père en entrant dans la pièce où va se dérouler la cérémonie civile. 


	Il n’y aura pas de mariage religieux : la seule femme que mon père a épousée devant Dieu est ma mère. 


	— Voulez-vous que j’aille chercher les invités ? proposé-je.


	— Ça m’aiderait énormément, Priscilla. Tu leur montres la porte et je les place. 


	Je lui lance un sourire et traverse le château pour me rendre dans le hall d’entrée, là où patientent les invités. Pour l’occasion, mon père a décidé de réserver un château entier. Toutefois, le jardin ne sera pas utilisé, il fait trop frais. 


	— Accordez-moi toute votre attention, s’il vous plaît ! crié-je.


	Tous braquent leurs regards sur moi. 


	— Tout est prêt, je vous demanderai de me suivre, s’il vous plaît. 


	De loin, j’aperçois Vanessa et Lauren qui me saluent. Je leur adresse un sourire. 


	Dans ma longue robe ajustée, bordeaux, à manches longues et encolure plongeante, je monte l’escalier. Sur le palier, je désigne la porte vers laquelle ils doivent se diriger, ils y seront accueillis par l’organisatrice de l’événement. Elle a été très professionnelle et a su tout organiser en un mois. 


	— Tu es magnifique, me chuchote Madame Rogers, arrivée devant moi. 


	Elle n’est pas la seule à me le dire. Il faut avouer que je deviens une femme. 


	— Allez-y les filles, dis-je à Lauren et Vanessa après qu’elles m’aient complimentée. Nous parlerons après la cérémonie. 


	Elles hochent la tête. 


	Une fois tout le monde dans la salle, je me penche par-dessus le garde-corps de l’étage pour vérifier qu’aucun invité n’a été oublié. Je commence à me détourner lorsque j’entends l’imposante porte du château s’ouvrir. 


	— Y a-t-il quelqu’un ? 


	Je regarde et aperçois un homme. 


	— Mince, je suis en retard… 


	Je souris devant son murmure audible. 


	— En effet, Monsieur, vous êtes… 


	Je m’interromps lorsque son regard se lève pour se poser sur moi. 


	— Excusez-moi, Mademoiselle. Il y avait énormément de circulation. Puis-je entrer ? 


	Cet homme est beau, j’en ai le souffle coupé. 


	Qui est-il ? Je ne l’ai jamais vu. Je connais la plupart des invités, je les ai déjà rencontrés à une ou plusieurs soirées mondaines. Mais lui… 


	— Mademoiselle ? 


	Ma main glissant sur la rambarde, l’autre tenant ma robe afin de la lever un peu pour fluidifier ma démarche, je descends l’escalier. 
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